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•pria les compliments et salutations 
d'usage, celui-ci demanda: 

— Vous êtes seule, madame* 
— Gillette vient de sortir... Voulez-

voua la voir* Je vais la faire appeler, 
proposa M** Romhert. 

— Tout à l'heure, madame, si vous 
e jugez bon, se hâta-t-il de dire. Je 
tondrais au contraire profiter de son 
absence pour vous donner de na «in
duite les explications auxquelles vous 
ares droit et que je vous ai promises. 

— Ah! bon... ah I oui... ah! bien... 
Bt M** Hombert, sans savoir ce qu'elle 
disait, tant el'e était troublée. 

Pourquoi î lille eût été bien en peine 
d'en donner In raison... 

— Vous «titena«z parler quelquefois 
de M"* (Jaudry, l'aînée T... questionna 
Sauvemon. 

— Tria peu, répliqua la vieille dame, 
surprise. Gillette se plaint précisément 
d'avoir trop rarement de ses nouvelles 
•t m*me d'isrnorer ses moyens d'exia-
fctace» .Vous «Aies Quekua etumt — 

IJB comte prit une mine compatissante 
et triste. 

— Ah! madame... qu'elle les ignore 
toujours, la pauvre petite! Elle en au
rait une peine affreuse... 

— Mais... quoi donc? quoi donc*... 
demanda M™* Rombert. 

— Eh bien ! madame, reprit le comte, 
assez satisfait de l'émotion de la pau
vre dame, la vie que mène M"" G su-
dry, tout le monde la connaît à Ver-
fil... 

« M'" Gillette aurait bientôt tout 
appris... C:est pour tâcher de détour
ner d'elle le plus longtemps possible 
cr-tte coupe de douleur, que. par tous 
le* moyens en mon pouvoir, je m'efforce 
<-.e vous retenir loin de chez vous... » 

— Mais... quoi donct quoi donc?... 
lépéta encore M"* Rombert. 

Le vilain sire continua: 
— La malheureuse, car je ne trouve 

point d'autre terme pou» la qualifier, 
grisée de luxe et de jouiseanee, est au
jourd'hui la femme la plus fâcheuse
ment en vue de la capitale. Elle a or
ganisé une fête inouïe, à laquelle sont 
venus tods les jeunes cens de Verteil, 
invités par elle. 

« C'est un défi jeté à ses concitoyens. 
Sa ville natale en est indignée. » 

Après une nouvelle pause, Sauvemon 
reprit : 

— Assurément, la chère Gillette, si 
pure, si innocente, n'est pour rien dans 
cet énorme scandale; maie elle en est 
éclaboussée et maintenant, à Verteil, 
elle n'est plus mariable. Lequel des jeu-

ves gens dé là-bas ne reculerait pas 
• levant la perspective de devenir le 
beau-frère de cette malheureuse î 

M"" Rombert, anéantie, comprenant 
à peine ce que lui disait l'autre, sou
pirait des «oh!» , des «ah!» , des 
« mon Dieu! ». 

Sauvemon, feignant de ne pas remar
quer son bouleversement, continua: 

— Vous saisissez pourquoi je ne 
voudrais pas retourner à Verteil avant 
.e mariage* Moi, qui sais ce que vaut 
votre délicieuse filleule, qui admire sa 
beauté, sa noblesse, sa vertu, je suis 
bien indigne d'elle. Si je n'avais cora-
fris la défaveur que lui attire si injus
tement l'inconduite de sa soeur, je n'an-
isis jamais osé vous demander cette 
main que tous les hommes se seraient 
..isputée. 

« Ce mystère que vous me reprochez, 
•i l'ai imaginé afin qu'elle n'apprit rien 
avant d'être ma femme; car, avec sa 
nélicatesse de sentiments, elle ne con
sentirait jamais à accepter le dévoue
ment que je lui offre avec joie. 

« Elle se serait pour ainsi dire dis
qualifiée; el!e refuserait de partager 
r.vee qui que ce soit sa honte imagi
na ire. 

« Moi, d'ailleurs, madame, je ne me 
dévoue pas: je l'aime de toute mon 
âme. C'est afin de la sauver d'elle-même 
que .l'ai fait l'impossible pour empê
cher d'arriver jusqu'à elle des révéla
tions qui l'auraient accablée. 

« C'est pourquoi, je l'avoue arec con
fusion, car j'ai peut-être manqué de 

loyauté, je me suis permis do surveil
ler votre correspondance et même de 
détourner quelques lettres dont je re
doutais les insinuations. 

« 11 faut que M"" Gillette ignore tout 
cela... 

« J'aspir» à l'honneur de lui donner 
mon nom. Quand la comtesse de Sau
vemon sera revenue à mon bras, heu
reuse et aimée, à Verteil, personne _ne 
Fourira et ne s'étonnera qu'un honnête 
homme ait voulu la couvrir de son hon
neur. » 

Le gaillard ne négligeait aucun dé
tail; il expliquait tout. 

M " Rombert, pétrifiée, continuait à 
se taire. Elle tournait, par moments, un 
o?il hagard vers la porte de la salle à 
(.langer. Elle finit même par ne plus 
pouvoir en détourner son regard, qui 
nevint 6i étrange que Sauvemon fit 
demi-tour afin de voir ce qui retenait 
pinsi l'attention anxeuse de son inter
locutrice. 

Il devint livide. 
Entre les deux pans relevés de la 

portière, il reconnut Gillette, le visage 
pâle et riaride, un doigt sur ses lèvres 
blêmes comme pour faire signe à sa 
marraine de ne pas trahir sa présence. 

Se voyant découverte, elle s'avança 
d'un pas automatique jusqu'à la vieille 
dame et, s'adressent à Sauvemon : 

— J'ai voulu savoir: je sais tout... 
Ce que TOUS venez de dire est exact, 
monsieur* 

Il baissa la tête sang répondre. Tout 
tournait autour de lui. 

— Ma sœur!... Francise'.... Pauvre 
malheureuse!... soupira la jeune fille. 

Le pseudo-gentilhomme s'était levé. 
— Mademoiselle!... mademoiselle!... 

balbutia-t-il. Je ne r.io pardonnerai 
'amais... 

— Pourquoi donc? interrompit Gil
lette. Vous avez bien fait de parler, au 
contraire. Je ne regrette qu'une chose : 
c'est que vous n'ayez pas parlé plus 
tôt. Il aurait toujours fallu réappren
dre la vérité ou je l'aurais découverte; 
s'il avait été trop, tard, je ne m'en se
rais jamais consolée. 

— Je vous aime tant, mademoiselle 
Gillette! J'aurais donné ma vie pour 
écarter de vous toutes les peines, tou
tes les douleurs... et celle-ci, je le sais, 
est la plus cruelle qui pût vous attein
dre! 

« Je vous appartiens tout entier. Je 
snis toujours prêt à vous donner mon 
nom, à vous consoler de mon mieux, 
à vous soutenir. Je suis très indigne; 
mais, je vous en conjure, ne me re
poussez pas! » 

11 fit mine de se jeter à genoux aux 
tieds de Gillette. Elle ne lui en laissa 
pas le temps. 

— De grâce : monsieur, s'écria-t-elle. 
Je suis très touchée de votre sympa
thie et de votre charitable dévouement. ] 
•le vous avais mal jugé; j'en fais l'aven, | 
vos intentions étaient bonnes. Mais, 
vous venez de le dire, .je ne suis pas 
mariable... Quand on est la sœur d'une 
malheureuse, on n'a plus qu'à s'en aller 
cacher aa honte dans quelque retraite 

ignorée et à se faire oublier. 
« Adieu, monsieur!... Kous ne nous 

«•verrons probablement jamais; sépa
rons-nous et croyez que je vous sou-
Laue beaucoup de bonheur. » 

— Mail c'est impossible, dit Sauve-
n.on d'une voix tremblante. Vous me 
brisez le cœur... 

Sans lui répondre, Gillette se tourna 
vers M"* Rombert, atterrée, et, très 
«aime, la prévint qu'on la trouverait 
dans sa chambre, si on désirait lui par
ler, quand M. de Sauvemon serait parti. 

C'était un congé définitif, en bonne 
forme. Il comprit qu'il était impossible 
d'insister. 

— Je vous en prie, mademoiselle: 
restez, protesta-t-il. Je comprends trop, 
hélas! que ma présence vous soit péni-
tle; je me retire la mort dans l'âme. 

Et, se tournant vers M™* Rombert, 
i! ajouta: 

— Je suppose, madame, que vous 
allez quitter les Cytises; je préviendrai 
k gérant du château, si vous le dési
rez, qu'il peut venir faire l'inventaire 
do sortie. C'est la seule formalité à 
remplir, puisque le loyer est payé 
d'avance. 

Mm* Rombert, toujours anéantie, 
n'eut pas l'air de comprendre ce qu'il 
disait. Mais Gillette acquiesça d'un 
signe à cette proposition. 

Il s'inclina une dernière fois et sor
tit, peut-être la mort dans l'âme, car 
c'était pour lui la fin d'un beau rêve, 
mais certainement trèa nejrplexes et très] 
désappointé. 

XX 
Depuis plusieurs jours, Sauvemon s< 

rendait compte que ses chances de réus 
rite diminuaient sensiblement. 

Après tout, ce* qur venait de se pas 
ser était peu regrettable. La partie était 
perdue: mais, du moins, il se retirait 
avec les apparences d'un monsieur plein 
de cour et de générosité. Il se propo
sait de déguerpir à bref délai et réflé 
tliissajt au parti qu'il allait prendre. 

Ses méditations l'amenèrent à con
clure que le meilleur était de retire! 
ses valeurs des deux banque» àa Ver
sailles et de Melun, où elles étaient 
déposées sous des noms différent», et 
de filer immédiatement en Belgique, oi 
il serait pendant quelques années i 
l'abri des indiscrets et des mauvais cou 
eheurs. 

11 y pourrait, comme un brave gar 
çon qui a du pain sur la planche, me 
ner une vie douce, en attendant de fair« 
la conquête d'une jeune héritière, bien 
dorée sur tranches, séduite par sa joli* 
tête et tentée par le titre de comtesse. 

Une seule chose lui causait du dépit: 
!a pensée que, lui parti, laissant la 
place libre, Julie Pomèt*. veuve Bou
sille, ne tarderait pas à l'occuper. 

U la savait assez madrée, surtout 
instruite par l'expérience, pour se faire 
attribuer par cette pauvre M"* Rom
bert, la plus facile à taper des poires, 
le magnifique héritage, objet de sa* con
voitises, 


